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Je dédie ce livre à ma mère. Elle est partie très tôt sans que je puisse l’embrasser et la voir une dernière fois. Tu n’as pas su trouver le souffle de la liberté sur cette terre, mais je sais que de tout là-haut, tu veilles sur moi et que tu respires enfin. Soit cette étoile qui me guide et illumine le ciel quand il s’éteint chaque soir. Et quand je le regarde, je te vois scintiller avec une immense douceur. Continue de briller et éclaire mon chemin. Je t’aime.
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« Sois le changement que tu veux voir dans le monde »


Gandhi









Préface


Je vis la vie de M. et Mme Tout-le-Monde. Mes expériences m'ont permis de voir la vie différemment. Cela ne s'est pas fait au moment où je les ai vécues mais bien plus tard, quand j'ai fait la rencontre avec la maladie.


Je veux juste, dans ce livre, véhiculer et partager les réponses que j'ai pu trouver en effectuant un travail sur moi-même. En trouvant « qui je suis ».


C’est justement au nom de M. et Mme Tout-le-Monde que je souhaite partager mon histoire et vous la transmettre en toute simplicité afin que la compréhension de ce livre soit à la portée de tous.


Quand j'ai commencé à l'écrire et à en parler autour de moi, beaucoup de personnes m'ont encouragée à le faire et soutenue.


Pourtant je me rappelle avoir dit :


« Mais qui suis-je pour prétendre écrire un livre ? »


On m'a répondu :


« Qui es-tu pour ne pas le faire ? »


Alors j'ai continué à poser les mots avec ma sincérité, mon authenticité, et toute mon humilité. Je souhaite que ce livre vous procure un réconfort, un bien-être, et vous aide à vous ouvrir à la recherche de « qui vous êtes ». Que plus personne n’ait peur de déposer ses craintes, ses échecs, de mettre des mots sur ses émotions, ses sentiments afin que cela vous apporte les réponses tant attendues. Celles que vous cherchiez depuis si longtemps pour pouvoir vivre enfin « libre ». Trop de monde croit encore aujourd'hui que l'on doit vivre notre vie en fonction des expériences qu'elle nous apporte, en ne s'attachant qu'à nos déceptions et nos mésaventures. On doit tirer de nos expériences le côté positif et non pas en retenir la souffrance dans laquelle on s'enferme, car cela nous fait seulement survivre et non vivre.


Savoir se poser un instant pour regarder notre passé, pour enfin le comprendre afin que nos blessures puissent guérir et ne plus attendre qu'elles soient pansées par le temps. Ne plus avoir


Ce que je vais vous raconter est valable dans tous les domaines, que ce soit :






	Professionnel ;


	Amical ;


	Familial ;


	Sentimental ;


	Spirituel.







J'aimerais apporter une petite précision sur le mot « croyance ».


Pour moi ce mot est dédié à tout un chacun. Je m’explique : chaque personne a une croyance ou une autre, peu importe ce qu'elle est. Ce qui est important, c'est d'y croire en toute sincérité.


C’est pour cela que dans ce mot « croyance » je vous invite à placer la vôtre.


Je ne parlerai dans ce livre ni de religion ni de politique afin qu'il reste le plus neutre possible.


Je vous en souhaite une bonne lecture en espérant de tout cœur qu'il vous permettra d'accéder à votre âme pour vous libérer de votre passé, afin qu’il ne soit plus un poids dans votre présent pour créer votre vie de demain.









Introduction


Qui a dit que la vie était un long fleuve tranquille ? Certainement pas moi !


J’allais fêter mes quarante-et-un printemps dans quelques semaines et depuis plusieurs mois je me trouvais dans une effervescence triomphante. J'ai grandi dans une spirale infernale qui n'en finissait pas. C’est tout du moins ce que mon esprit croyait.


Je suis née dans une famille très modeste où tout le monde se contentait de survivre ; j'ai donc suivi ce schéma sans jamais vraiment me demander si cela était normal ou pas.


À l'âge adulte, j'ai construit ma vie en entrant dans les normes de la société. Il fallait bien rentrer dans le moule ! C’était ce que je pensais. Mais au final, j'ai dû traverser de multiples épreuves, dont deux qui m'ont fait prendre conscience que je ne me trouvais pas sur le bon chemin.


J'étais divorcée depuis plus d'une année. Vingt-deux ans ensemble avec à l'issue de cette union trois enfants. Cette première séparation avait déjà créé en moi une énorme déception, une remise en question, en passant même par la case hospitalisation dans un centre de psychiatrie pour reprendre des forces. La dépression était là et je devais y faire face pour continuer à vivre. Les mois passèrent et je m’étais rétablie physiquement et psychologiquement. Je me sentais bien et j’avais même retrouvé l’envie de partager à nouveau. C’est ainsi que je repris le cours de ma vie.


Une première épreuve se présenta sans que je m’y attende.


Ce fut la rencontre d'une personne qui m'a transportée d'une façon que je n'aurais jamais pu imaginer... J’étais heureuse de pouvoir dire « oui » à nouveau à une relation sentimentale. Je me suis donc laissé vivre cette nouvelle rencontre sans me poser de question. L’attraction était de toute façon plus forte que la raison. Mon cœur me parlait-il à nouveau ? Aujourd’hui, je ne saurais répondre à cette question, j’ai juste suivi mon instinct.


Seulement voilà, il s’est révélé avec le temps que j'étais tombée dans une relation toxique.


Non sans mal, deux ans passèrent... J'ai découvert que cette personne de qui j'étais éperdument amoureuse était un manipulateur, voire même ce qu’on appelle un pervers narcissique.


Je n'arrivais pas à croire à tout ça. Surtout que pour moi ces mots étaient nouveaux, je n'en avais jamais entendu parler. Le choc fut tel que j'ai mis plusieurs mois avant de ne plus me voiler la face pour pouvoir le quitter. Mais pendant ce temps, ce fut la descente aux enfers. Sans exagération aucune. J’essayais de remonter tranquillement la pente quand soudain quelques petits soucis de santé apparurent.


C’est à ce moment-là que ma seconde épreuve entra dans ma vie ; on venait de m'annoncer de but en blanc que j'avais un cancer du sein. J'étais complètement abasourdie...


Je pensais que la vie ne m'épargnait rien, que toutes les mauvaises choses m'étaient destinées.


C’est alors, après quelques jours, que je finis par accepter ce nouveau défi sans jamais me retourner et depuis je suis entrée dans une dynamique complètement différente de ce que j'avais connu jusque-là.


J'étais loin, très loin, de m'attendre à ce que j'allais vivre.


La maladie m'a poussée à prendre une réelle pause, je n'avais plus de choix possible.


Des tas de questions passèrent dans ma tête, sans savoir où cela allait m'emmener.


Comment en parler autour de moi ? J’avais l’impression d’être une illuminée.


Que venais-je de découvrir et pourquoi seulement maintenant ?


Comment comprendre les différents messages que je recevais ?


Comment vivre avec toutes ces nouvelles idées qui jaillissaient dans mon esprit ?


Comment les transmettre et partager ce que je venais de découvrir ?


Je ne pouvais pas garder toutes ces trouvailles pour moi, j'avais très envie de les crier à qui voudrait bien entendre, il fallait que le monde sache !









Chapitre 1 


Les rencontres 


Je voudrais commencer ce chapitre par une parenthèse sur les rencontres que l'on peut faire tout au long de notre chemin de vie.


Qu'est-ce qu'une rencontre1 ?


« Croiser quelqu'un sur son chemin, se trouver en sa présence sans l'avoir voulu. » Rencontrer un ami dans la rue.


« Faire la connaissance de quelqu'un, entrer en relation avec lui... » On rencontre chez lui des gens intéressants.


Nous croisons beaucoup de personnes sans faire attention à ce qu'elles peuvent nous apporter, mais si elles sont présentes auprès de nous, c'est que nous avons une chose à apprendre sur nousmêmes ou une leçon à en tirer. Chaque être possède une sagesse et le pouvoir de nous la transmettre par le biais des différentes expériences vécues.


Ces rencontres qui croisent notre chemin sont là pour nous faire grandir.


Je reviendrai plus en détail sur ce que j'ai vécu ou ressenti au fur et à mesure des chapitres, pour pouvoir mettre en lien mes différentes rencontres et expériences.


Je vais maintenant vous raconter trois rencontres qui ont transformé ma vie. Alors bien évidemment, j'en ai eu d'autres qui l'ont fait aussi ; mais celles-ci je les développerai au fur et à mesure de mon livre. Vous vous demandez certainement pourquoi ? Tout simplement parce qu’à l'époque où je les ai vécues, je n'étais pas en mesure de comprendre ce qu'elles avaient pu m'apporter.


Ma première rencontre fut celle d'un homme. Il entra dans ma vie un peu plus d'un an après mon divorce, nous étions en mai 2015. Je me sentais beaucoup mieux. J'avais retrouvé le sourire, l'envie de ressortir, de faire de nouvelles connaissances et de profiter un peu plus de la vie.


Seul le temps m'avait fait me sentir mieux.


J'ai donc partagé presque deux ans de ma vie avec cet homme, chacun chez soi avec des moments de partage très intenses. Il m'avait redonné le goût de vivre et de m'amuser. Il m'a permis de voir que je pouvais tout concilier ; être une bonne mère pour mes enfants, sortir, aller vers les gens, travailler, sans me poser de question. Je me sentais à nouveau vivante et heureuse. Quand j'étais avec lui et ses amis, je me sentais libre. J'avais l'impression d’être moi, tout coulait de source. Pas de questions, pas de rancœur, aucun conflit. Tout était si simple. On faisait la fête avec ses amis. J'avais même appris à lever le coude et à me détendre quand j'étais avec lui. Malheureusement cela n'a duré que quelques mois, puis je me suis rendu compte de petites choses qui n'étaient pas normales, en tout cas pas pour moi.


J'étais tellement amoureuse que j'avais mis tout cela de côté, sans penser à mes propres besoins. Je vivais à travers lui et cela me suffisait. Jusqu'au jour où j'ai compris qu’il me mentait, me trompait, se servait de moi. J'ai mis une année complète à comprendre « qui il était » vraiment. Pendant ce temps, nous n’arrêtions pas de rompre et de nous rabibocher. Chaque retour était de plus en plus dur pour moi. Je n'aimais pas la personne qu'il me montrait, et en même temps tout l'amour que j'avais pour lui m’empêchait d’être réaliste. Cette relation était devenue nocive, toxique, et pourtant je continuais à l'aimer, à lui chercher des excuses. Je voulais le sauver de sa tourmente car, pour moi, il s'était perdu après sa séparation de la mère de ses enfants et plusieurs relations qui avaient toujours abouti à la rupture. J'ai donc continué à croire en lui, mais en fait rien ne changeait. Bien au contraire, cela s’accentua. J’étais tombée sur quelqu’un de manipulateur. Un pervers narcissique dans toute sa splendeur.


Je ne pouvais me résoudre à y croire. Tout me semblait irréaliste. Qui croirait ce que je venais de découvrir ? Personne... Il réussissait à se faire passer pour une victime aux yeux de ses amis. Il savait aussi les manipuler avec une grande aisance et personne n'y voyait rien.


J'ai continué à me voiler la face et un jour une amie m'a dit :


« Arrête de lui chercher des excuses, c'est juste un connard ! »


Je ne saurais aujourd'hui vous dire pourquoi, mais cette toute petite phrase a été le déclic tant attendu dans mon inconscient. De là, je me suis mise à lire des articles sur les relations toxiques, les manipulateurs et les pervers narcissiques. Ma thèse se confirmait et je commençais à ouvrir les yeux.


Je lui fis part de ma découverte, je lui lus tous les items un à un en lui demandant de répondre juste par oui ou non, sans se justifier. J'avais su poser le cadre pour la première fois entre nous, sans ressentir de culpabilité. Sur trente-quatre items, il était positif sur vingthuit d'entre eux. Il n'y avait plus aucun doute sur ce qu'il était vraiment.


Nous avons continué à nous voir, mais j'étais devenue tellement méfiante que dès qu'il essayait de me manipuler, je le contrecarrais. Notre relation devenait plus que malsaine. Nous étions entrés dans une spirale infernale. C’était à celui qui arriverait à la faire fermer à l'autre le premier.


Le soir du 24 mars 2017, je recevais chez moi une de ses conquêtes avec qui il m'avait trompée. Cette femme et moi avions besoin de réponses, car on savait toutes les deux qu’il nous menait en bateau. Il le savait, car je ne lui avais pas caché sa venue. Il trépignait d'impatience de son côté. Je lui avais demandé de ne pas venir ce soir-là. Elle et moi ne le désirions pas. Nous voulions discuter sans qu'il puisse intervenir à tout bout de champ pour se justifier comme à son habitude. Il me harcela de messages et de coups de téléphone. Mon portable étant en silencieux, je n’ai vu ses appels que deux heures plus tard. J'ai écouté un des messages, où il me disait qu'il était garé derrière chez moi. Pour elle, notre conversation lui suffit et elle me suggéra de lui répondre. Je lui ai donc passé un coup de fil. Il se mit à pleurer, me demanda pardon et me supplia de lui redonner une nouvelle chance. Il insistait pour que je l'écoute. Que cette fois il avait compris et qu'il m'aimait. J’ai fini par accepter qu’il vienne chez moi. Il sentait l'alcool fortement, je n'ai pu me résoudre à le renvoyer chez lui dans un tel état...


Ce fut pour moi la nuit la plus longue de mon existence. Après l'avoir écouté, nous avons fait l'amour comme jamais auparavant. Aussitôt après ce moment rempli de sentiments et d'émotions pour moi, il me demanda de me pendre avec lui... Il était 4 h du matin, mes enfants dormaient tous les trois paisiblement.


Je pris mon courage à deux mains et le mis dehors. Pour m'en sortir, je ne devais plus répondre à aucun de ses messages ni coups de téléphone. J'avais peur qu'il débarque à n'importe quel moment, mais je savais que si je tenais bon, il chercherait une autre proie. C’est ce qui est arrivé.


Ma violence intérieure fut telle que je ne voyais pas le bout du tunnel. Je m'enfonçais de plus en plus chaque jour, c'était la descente aux enfers.


À l'époque, je travaillais de nuit, j’étais aide-soignante dans un service de médecine polyvalente et mes collègues s'interrogeaient car elles me voyaient maigrir, être moins joyeuse. Je ne supportais plus mon travail de nuit car je ne dormais plus. Psychologiquement affaiblie, j'ai fini par leur en parler et elles aussi trouvèrent que cette histoire d'amour était plus que malsaine. Elles avaient beau me dire tout ça, je n'arrivais pas à l'oublier, à avancer.


J'ai pris un jour la décision de changer de service et de reprendre un travail de jour. J'ai tout donné pour obtenir ce poste et quelques mois plus tard je quittais le service de médecine polyvalente pour un service complètement inconnu, celui de la réanimation. Il allait m'apporter du renouveau. Il fallait que je fasse mes preuves. J'avais tout à apprendre et cela me redonna envie de montrer que j'en étais capable. Mes capacités se sont montrées à la hauteur. Le temps passait et je me sentais mieux. Il ne me manquait presque plus. Je fis de nouvelles rencontres professionnelles, amicales, et j’avançai à mon rythme.


Ma seconde rencontre. Une personne improbable et inattendue qui, pourtant, s'est trouvée sur mon chemin. Une rencontre du style « troisième type » …


C’était un samedi soir de septembre 2016 sur mon lieu de travail. Hospitalisée depuis le lundi pour un malaise sur hypoglycémie (insuffisance du taux de sucre dans le sang), elle se demandait pourquoi son séjour était si long. Les médecins ne trouvaient pas la cause de ses malaises.


Elle était jeune et autonome, nous n'avions pas besoin d'entrer à deux dans sa chambre, pour respecter son intimité. C’était donc toujours ma collègue qui entrait jusqu'à ce fameux samedi soir. Ma collègue ouvrit la porte. La jeune femme se trouvait juste derrière la porte et me vit passer dans le couloir.


Nous avions terminé notre premier tour du service et à chaque fin, je m'octroyais une petite pause cigarette sur le bord d'une fenêtre à proximité de la chambre de cette patiente. Je vis son volet remonter et elle ouvrit la fenêtre. Elle me demanda alors si elle pouvait me rejoindre.


Surprise, étonnée, je ne pus lui dire non.


Et là, sans comprendre pourquoi ni comment, elle se mit à me raconter ma vie dans de nombreux détails. J'étais stupéfaite. Comment savait-elle tout ça sur moi alors que nous ne nous étions jamais croisées ? Des frissons me glissaient sur tout le corps... En même temps elle avait su me tranquilliser, me rassurer, mais aussi me surprendre. Je suis retournée à l’intérieur et j’ai expliqué à ma collègue ce que je venais de vivre. Elle aussi fut tant étonnée de mon récit qu'elle en eut aussi la chair de poule.


Lors de notre second tour, qui durait généralement moins longtemps, car nous privilégiions le sommeil de nos patients, je demandai à ma collègue de finir par la chambre de cette jeune dame. Je souhaitais discuter avec elle et j'espérais qu'elle ne dormait pas.


Effectivement, elle semblait nous attendre. J'ai donc remis le sujet de notre discussion en route et me suis permis de lui poser des questions. Qui êtes-vous vraiment ? Avez-vous un don particulier ? Pourquoi moi ? Pourquoi m'avez-vous raconté tout ça ? Dans quel but ?


J'étais quelqu'un de très cartésien et ne m'étais donc jamais intéressée de près ou de loin à ce genre de personne. Avec mes collègues de nuit, la seule chose que nous faisions, c'était de lire notre horoscope du jour, qui était périmé à cause du décalage de nos horaires. Je vous avoue que j'en suis restée complètement bluffée.


Ma troisième rencontre, celle qui me bouleversa. Celle qui m'a pincée si fort dans mon ego, mon orgueil, sans oublier mon corps. Ma putain de maladie ! Nous étions le 3 juillet 2017. Un peu plus de trois mois seulement après ma rupture sentimentale.


Sans prendre de gants, on venait de m'annoncer que j'avais un cancer du sein. La nouvelle m'avait frappée avec une telle violence que j'en avais oublié les gestes les plus simples, comme remettre mon soutien-gorge et boutonner ma chemise. Mes jambes étaient paralysées. Je n'arrivais plus à faire un pas devant l'autre. Seule, abasourdie, j'essuyai discrètement les quelques larmes qui n'avaient pas leur place dans ce couloir.


Je me suis demandé, mais quand est-ce que tout ça va-t-il s’arrêter ?


La vie ne me laissera-t-elle jamais tranquille ?


Veut-elle m’achever ?


C’en était trop pour moi. Enfin c'est ce que je pensais à ce momentlà.


J'ai fini par rentrer chez moi, car mes enfants m'y attendaient. J'ai fait celle pour qui tout allait pour le mieux. Le père de mes enfants arriva pour les emmener chez lui, car nous en avions la garde alternée. Je lui fis part de cette nouvelle épreuve, tout en lui demandant pour l'instant de ne pas l'ébruiter en attendant d'en savoir plus. Il me serra dans ses bras et respecta mon désir de ne rien divulguer. Dès le lendemain je pris plusieurs rendez-vous. J’appelai ma meilleure amie, qui de son côté me prit un rendez-vous dans un institut de Paris qui ne s'occupe que des cancers. Elle savait quoi faire puisqu’elle aussi avait eu un cancer sept ans auparavant.


Les larmes ne venaient pas. Je me sentais un peu en colère, mais je continuais à vivre normalement. Les examens s’enchaînant les uns derrière les autres, je n'avais plus de temps pour m’apitoyer sur mon sort. Je n'en éprouvais pas le besoin.


Une fois toutes les réponses reçues, je décidai de tout dire à mes enfants afin de ne rien leur cacher. Je voulais qu'ils sachent, afin de comprendre pourquoi j'allais être moins disponible dans les mois qui allaient suivre, et je ne voulais surtout pas leur mentir. Ils étaient en droit de savoir. Cela faisait, pour moi, partie de l'école de la vie.


Les voyant réagir sereinement, cela m'a confortée dans ma décision. Je pouvais dès lors mettre l'accent sur la guérison.


Un grand merci à toutes les personnes que j'ai pu rencontrer, qu'elles aient été éphémères ou qu’elles soient encore présentes dans ma vie d’aujourd’hui.


Les gens se présentent dans notre vie pour une raison, que ce soit pour quelques heures, jours ou bien même une saison, quelques années ou toute une vie


D'où une petite phrase que j’affectionne : « On ne rencontre jamais les gens par hasard. »





1 www.larousse.fr









Chapitre 2 


Les expériences de ma vie    


Depuis mon plus jeune âge, je savais que je travaillerais dans le domaine hospitalier. Je rêvais d’être infirmière. J’ai donc grandi sans me poser la question de ce que je ferais plus tard. C’était sans penser que j'allais parcourir un chemin beaucoup plus long pour y arriver.


C’est lors de mes cinq ans que cette idée de devenir infirmière est venue. Mon grand-père venait de s'éteindre. Je me souviens de ce moment, je ne l’oublierai jamais.


Je me souviens de mon père recroquevillé sur le divan. Les larmes coulaient à flots. Je ressentais son désarroi et la gravité de ce qui se passait. Je ne pris pas conscience de ce qu'était véritablement la mort, mon jeune âge ne me le permettait pas.


Ce qui est resté gravé dans mon esprit, c'est le profond mal-être, la détresse et la tristesse de mon père, qui me glaçaient les veines jusqu'aux os.


À ce moment précis, j'ai essayé de trouver ma mère dans toute la maison, mais elle n'était pas là. Je me sentais seule et perdue. Je ne savais pas quoi faire, je me revois tourner en rond autour du salon. Je me suis tout de même dirigée vers mon père, je le regardais pleurer. Son regard croisa le mien et il me serra dans ses bras sans dire un mot. Ce silence était lourd pour moi. Mes larmes s'abandonnaient sur mes joues pour accompagner les siennes. C’était en quelque sorte ma façon de le réconforter et de lui dire, je suis là...


Ce jour-là, il m'a envoyé un des plus beaux messages qui soit ; c'était tout simplement l'amour qu'il éprouvait pour son père. J'ai également ressenti la douleur, la peine et le vide qu’entraîne la mort d'un être cher.


C’est à partir de ce jour qu'inconsciemment j'ai ancré au plus profond de mon âme ce besoin de sauver tout le monde et de ne plus laisser souffrir les gens. Un but inatteignable, je suis bien d'accord. Mais lorsqu'on est enfant, nous ne sommes pas capables de mesurer la réalité de la vie, à cause de notre ignorance et de notre innocence.


Une année plus tard, mes parents divorcèrent et je vis à nouveau le désespoir envahir mon père lors de notre départ. J'avais tout juste six ans.


Je vous raconterai ce départ, dans un autre chapitre, lorsque je vous parlerai de ma mère.


Trois années s'étaient écoulées lorsque nous sommes allés vivre chez notre père. Nous avions donc, mon frère et moi, dix et neuf ans. Il s'était remarié avec une femme beaucoup plus jeune que lui et qui avait déjà trois enfants. Ils en eurent quatre de leur union. Nous étions donc onze personnes à table midi et soir.


Leur histoire était elle aussi bien compliquée. Mon père, qui avait déjà un penchant pour l’alcool, accentua sa consommation au fur et à mesure des années, sans compter les trois paquets de cigarettes chaque jour, ce qui devint invivable pour nous tous. Leurs disputes incessantes résonnaient dans tout le quartier. Nous ne mangions pas à notre faim, le frigo était toujours vide. Je me rappelle que, très souvent, ma belle-mère nous envoyait chez des voisins chercher du lait, un peu de farine, un paquet de pâtes, du riz, du sucre, du café…ou alors elle nous envoyait mon frère ou moi dans l'épicerie du village avec une liste de courses, mais sans argent pour payer. Il fallait affronter le regard du gérant et lui demander de noter l'addition dans son carnet. Pour moi, ce moment de frapper à une porte pour quémander, et qui était devenu une habitude, était de plus en plus difficile à affronter. Un sentiment de honte m'envahissait à chaque fois.


Ma belle-mère avait pour addictions la télévision, la cigarette et le café. C’était juste ce que je pouvais voir à cette époque, mais en fait une autre addiction était présente, la drogue. Je ne l’ai appris que des années plus tard lors d’une conversation anodine. J’avais croisé dans la rue l’ancien éducateur de mon petit frère, lequel avait été placé dans un institut pour enfants en difficultés. En me rencontrant, cet homme voulut prendre de ses nouvelles. Il me reparla de cette époque, sans savoir que je n’avais pas cette information. Je me suis bien gardée de lui dire que je ne savais pas. Il s’était passé presque dix années, je ne voyais pas l’intérêt de le lui dire. Et en même temps, de l’apprendre, cela m’a permis de mieux comprendre pourquoi cette famille recomposée dont je faisais partie à ce moment-là était si dysfonctionnelle.


Elle se contentait du strict minimum au niveau entretien de la maison. Elle ne supportait plus sa vie avec mon père, enfin c'est ce que je pensais à cette époque.


Très souvent, elle quittait le domicile conjugal sans prévenir, en plein milieu de la nuit, en nous laissant mes petits frères et sœurs, mon père et moi. On ne savait jamais combien de temps cela allait durer. C’était toujours une surprise. Cela devenait tellement récurrent que je pris son rôle très souvent, je n'avais pas le choix. Mon père n'assumait plus rien, et mes petits frères et sœurs encore très jeunes avaient besoin qu'on s'occupe d'eux. Je combinais alors ma vie d’écolière et celle de maîtresse de maison. J'avais tout juste treize ans. Les seules choses qui maintenaient mon père encore debout étaient son travail et sa bouteille d'alcool. Cela l'aidait à oublier ses soucis du quotidien. Une femme instable et des dettes qui s'accumulaient. Son manque de courage pour dire stop à ce mariage le détruisait jour après jour.


Je n'avais aucune limite de leur part. Je sortais et rentrais à l'heure que je désirais. Je pouvais même découcher, la seule obligation était de prévenir si je rentrais manger ou pas et de dire où je me trouvais. Pour une adolescente, que demander de plus ? Je n'avais aucune contrainte et très peu de comptes à rendre. Dès que je le pouvais, je fuyais la maison.


Deux ans passèrent et ma vie de famille était toujours la même. Je venais de fêter mes quinze ans quand je fis la rencontre d'un jeune homme âgé de trois ans de plus que moi.


Nous étions le 12 février 1992, pour être exacte.


Je le présentai à mon père et à ma belle-mère très rapidement, car ils n'étaient pas contre le fait que j'aie un petit ami. Cela leur permettait de savoir avec qui je passais tout mon temps en dehors de l'école et de la maison. Ils l'acceptèrent et l'appréciaient beaucoup.


Avec du recul, je me dis que j’ai eu beaucoup de chance de le rencontrer.


Il avait une famille qui était le contraire de la mienne.


Une famille. Que voulait vraiment dire ce mot ? Moi qui étais livrée à moi-même depuis bien longtemps, j’avais appris à devenir autonome très jeune et à faire tout ce qui me plaisait. Sa famille était tout ce dont je pouvais rêver : il y avait du partage, de l'écoute et beaucoup d'amour entre tous ses membres, que ce soit entre ses parents, son frère, ses oncles et tantes, ses cousins et cousines, sans oublier sa grand-mère maternelle qui détenait la sagesse en tout point. Ils m'avaient accueillie à bras ouverts et moi j'avais trouvé ma famille d'adoption, qui grâce à toutes ses bonnes valeurs, attentions et réconfort, avait suscité en moi l'envie de devenir meilleure…et d'avoir une famille aussi extraordinaire que la leur.


Les années « collège » prenaient fin, j'étais en troisième et le moment était venu de choisir mon orientation. Je ne savais pas quoi mettre dans mes vœux. Mes notes étaient bien trop faibles pour pouvoir prétendre aller en seconde générale. Je me suis donc retrouvée en BEP (brevet d'études professionnelles) en hôtellerie. J'ai obtenu mon diplôme sans difficulté, sauf qu'à seize ans et demi, trouver un emploi dans l’hôtellerie s'est avéré mission impossible. J'ai donc arrêté l'école sans faire de vœux pour la rentrée suivante.


Mais tout bascula ! Quand je vis une annonce dans le journal. Une école privée proposait une formation pour un BEP « bio-services ». Je me suis dit pourquoi pas ? Cela ressemblait à ce que je venais de faire, mais en collectivité. Mon père me donna l'autorisation malgré des frais de scolarité qui s’élevaient à soixante-cinq francs par mois (dix euros de nos jours). Une somme qui peut paraître dérisoire, mais qui pour mon père était tout de même importante. Entre les factures, les neuf enfants, l'alcool et le tabac, quand la paye de mon père arrivait, elle était déjà engloutie par toutes les dettes.


Ma première année se passa très bien, mes notes étaient excellentes et j'aimais beaucoup cette petite école conviviale. J'y allais avec beaucoup de plaisir, mais au cours de cette année-là ma bellemère quitta mon père et ce fut encore une épreuve pour moi.


Mon père n'avait plus les moyens de m'offrir ma seconde année. Je ne pouvais donc pas continuer. J'avais honte de ma famille. Je mentis donc à la directrice de l'établissement en prétextant que je n’y avais pas ma place et que cela ne me plaisait pas.


Elle m’entendit et me laissa partir en respectant mon choix.


À la rentrée de septembre, tout le monde reprit les cours et moi je restai chez moi sans rien faire. Ma soif d'apprendre et le regret de ne pouvoir terminer cette formation m’attristaient.


Un an après, j'ai croisé une amie qui était en troisième lorsque j'étais en première année de BEP. Elle me demanda ce que je devenais. Je lui expliquai alors ma situation. Elle en était désolée pour moi.


Quelques jours après l'avoir rencontrée, je reçus un coup de téléphone de mon ancien établissement. C’était la directrice qui désirait me rencontrer. Je fus tellement étonnée que j’acceptai de la revoir sans en connaître la raison. Je savais quelque part, au fond de moi, que mon amie y était pour quelque chose. Elle avait été vendre la mèche de mon départ à une des professeurs de l'établissement, qui l'avait rapporté à son tour à la directrice.


La surprise fut telle que je n'osais y croire. Elle venait de me proposer de finir ma formation en m’avançant tous les frais de scolarité, c’est-à-dire tout le matériel scolaire, les livres, ainsi qu'une paire de baskets, un jogging et une raquette de ping-pong, car c'était le sport favori de la prof de sport de ce lycée. Je ne pouvais refuser cette offre.


C’était une vraie chance qui s'offrait à moi. Nous avons donc rempli les papiers nécessaires à mon inscription. J'allais sur mes dix-neuf ans, je n'avais pas besoin du consentement de mon père pour signer ma reconnaissance de dette envers ma directrice. Cette dernière stipulait que je devrais rembourser mon année avec les frais annexes dès lors que j'aurais trouvé du travail, et ce sans délai dans le temps.


C’est ainsi que je repris en octobre 1996 les bancs de l'école, avec beaucoup d’enthousiasme. J'obtins mon diplôme d'agent technique d'alimentation en « bio-services » avec un bonus. J'étais major de ma promotion ! Pas seulement dans mon école, mais sur tout le département de la Haute-Marne. Cela fut une satisfaction personnelle pour la directrice, mais aussi pour moi.


À cette époque, je n'avais pas réalisé l'importance de l'opportunité qu'elle m'avait offerte. Pour moi, c'était un coup de bol ! Alors qu'en fait, il y avait bien plus que cela. L'altruisme, la compassion, la générosité dont elle avait fait preuve à mon égard étaient un réel cadeau. Mais le plus beau de tous avait été de me faire confiance et de croire en moi.


C’est grâce à ce nouveau diplôme que je pus trouver un emploi dans la fonction publique hospitalière. Nous étions en octobre 1997. Mon premier poste fut celui d'entretenir les locaux et les chambres et de distribuer les repas. J'étais ASHQ (agent de service hospitalier qualifié), mais je ne perdais pas de vue mon rêve : devenir aide-soignante. Par la voie de la formation professionnelle cette foisci, puisque mon père ne pouvait pas me payer cette nouvelle école.


Cela faisait déjà plus de cinq ans que je partageais mon quotidien avec ce jeune homme. Pendant toutes ces années passées à ses côtés et ceux de sa famille, j'avais appris de leurs valeurs, de leurs convictions, et à être plus sereine quand je pensais à mon avenir. Ils m'apportaient tout ce dont j'avais besoin. Je n'avais jamais vécu cela avec ma famille.


Les années passèrent, nos emplois étaient fixes. Il était grand temps de quitter le nid familial. Tout était prêt. J'avais pendant deux ans effectué ma dot, puisque je ne pouvais compter que sur moi. Lui avait mis de l'argent de côté pour l'achat du mobilier. Nos familles respectives ne pouvant pas nous aider financièrement, nous avions pris le temps de tout organiser pour nous installer. C’est ainsi que nous avons obtenu notre premier appartement, il était des plus ravissants. On ne manquait de rien. On avait l'impression que nous vivions là depuis toujours. J’étais fière d’avoir pu réaliser moi-même cette dot. Une nouvelle vie commençait pour nous deux. Notre indépendance venait de prendre place.


Un envol vers la concrétisation d’un rêve devenu réalité.


Quelques mois plus tard, il me confia que l'endroit où nous vivions ne lui convenait pas. Il s'était renseigné auprès de l'établissement où il travaillait et il s’avérait qu'il louait des petites maisons. Nous avons donc opté pour cette solution et avons déménagé.


Notre envie de concrétiser nos projets était de plus en plus présente : construire enfin quelque chose à nous en achetant une maison plus grande et créer notre propre famille. Nous avons donc commencé par consolider notre amour, en disant « oui » devant nos familles respectives et Monsieur le Maire. Nous étions le 20 avril 2001. Un an plus tard, nous renouvelions nos vœux devant le prêtre de notre paroisse et baptisions notre première fille. Cela nous avait laissé du temps pour tout organiser et mettre de côté l'argent nécessaire pour rendre ce jour exceptionnel dans nos cœurs.


Ensuite, nous nous sommes mis à la recherche de notre future maison. Nous avons sillonné tous les villages des environs pour la trouver. Nous avons vécu des moments extraordinaires pendant nos recherches. Nous étions très complices et heureux. C’est ainsi que nous avons à nouveau déménagé, pour cette fois nous installer définitivement dans un lieu bien à nous.


Notre seconde fille a vu le jour en septembre 2004 et notre fils en juin 2007 : notre famille était au grand complet.


C’est deux ans après la naissance de notre fils que ma soif de nouvelles connaissances reprit le dessus. Je mis donc tout en œuvre pour enfin arriver à mon but premier : devenir aide-soignante. C’est après trois tentatives de concours d'entrée à l'école d'aide-soignante que je pus rejoindre celle-ci en septembre 2009. Pour moi, c'était enfin l’accomplissement de mon rêve de petite fille. L'établissement où je travaillais depuis douze ans m'accordait le financement. Je savais donc que je n'avais pas le droit à l'erreur. Je pensais qu’il ne me financerait pas une seconde année si j’échouais. Je me suis mis une pression énorme pour réussir cette année d’études. Inconsciemment, je ne voulais pas décevoir mon employeur, ma famille, mais surtout moi-même.


Mon mari avait repris le flambeau de mon congé parental à temps partiel pour que je puisse me consacrer à mes études. Cette pression que je m’étais mise pour réussir était devenue insupportable pour mon entourage. La cause ? Ma façon de vouloir que tout soit parfait dans les moindres détails. Je voulais que ma famille ne manque de rien. Je voulais toujours tout gérer et contrôler au détriment de mon bien-être et de celui de ma famille. J'avais placé la barre trop haute. Malgré l'obtention de mes différents diplômes et ma réussite familiale, j'éprouvais ce besoin de reconnaissance. Je ne voulais surtout pas échouer ; j’avais trop de choses à me prouver. C’était ce que je ressentais à ce moment-là. J'avais toujours vécu dans l'ombre d'un grand frère plus âgé d'une année, pour qui l'école était si simple. Il avait effectué des études supérieures alors qu'il avait quitté le domicile de nos parents à l'âge de dix-sept ans pour être accueilli par la famille de sa petite amie, qui est devenue son épouse. Ce que j'avais retenu de mon frère, c'est qu'il parvenait à tout réussir sans le moindre effort. Je l'enviais beaucoup.


J'obtins ce nouveau diplôme en étant une fois de plus à la tête de ma promotion. J'en étais très fière au fond de moi, sauf que je ne savourais jamais ces moments de succès. De plus, j'étais toujours très mal à l'aise quand on me complimentait sur ma réussite. Pour moi, c'était grâce à mon travail acharné que j’atteignais mes objectifs, même si cela me conduisait jusqu'à l'épuisement.


En revenant dans mon établissement, on me demanda dans quel service j'aimerais parfaire mes nouvelles compétences. Sans aucune hésitation, je choisis le service d'addiction et de médecine polyvalente. Avec le recul que j'ai aujourd'hui, je comprends pourquoi j'ai pris cette spécialité. Pour la richesse des différentes pathologies qui allaient continuer à nourrir mes envies d'en apprendre toujours plus. Mais surtout, inconsciemment, pour comprendre l'addiction de mes parents et leurs maladies.


Voilà, finalement, comment je suis arrivée à avoir le métier dont j'avais rêvé depuis ma plus tendre enfance. Je ne suis pas infirmière certes, car quand je n'étais qu'une petite fille je ne savais pas qu'il existait d'autres métiers dans ce domaine, mais je suis dans mes bonnes fonctions et cela comble complètement mon chemin professionnel. Et je vais encore évoluer dans mon métier, car je n'ai pas perdu cette soif d'apprendre. Encore et toujours.


Cependant, il y a une chose qui avait changé pendant cette année d'études : c'était le regard de mon mari. La pression que je m'étais mise pendant tout ce temps d'apprentissage avait envahi notre couple. Il ne trouvait plus sa place. Les disputes étaient de plus en plus nombreuses. La communication était devenue, pour tous les deux, impossible. On ne se comprenait plus. Nous avons pourtant essayé de retrouver un équilibre dans notre couple, mais sans résultat.


Nous avons donc décidé de divorcer et de continuer notre vie sur des chemins différents. Nous étions en janvier 2014. Je reviendrai sur des passages de notre vie commune, pour vous exposer ma compréhension de ce que j'ai pu apprendre en prenant du recul.


Revenons maintenant à ma rencontre avec cette personne qui a bouleversé ma vie. Celle d'un personnage qui pour moi ne pouvait exister et qui pourtant m'a appris beaucoup sur moi-même.


Cet homme manipulateur, ce pervers narcissique et moi, une hypersensible et hyper-empathique.


Tout d'abord, j'étais complètement entrée dans cette relation amoureuse. Je m'étais engagée et m’efforçais de faire fonctionner notre couple. Tout cela naturellement en étant moi-même, en essayant de le comprendre.


J'étais bluffée par les petits papillons que je ressentais à chaque fois que je le voyais. Il avait compris la dépendance que j'avais envers lui. Il en joua. Et créa l'illusion de ce que moi je voulais, c'est-à-dire établir une relation stable avec tous les aléas que la vie pouvait mettre sur notre chemin. En fait, il voulait juste se servir de mon empathie et mon hypersensibilité pour assouvir ses besoins. Ceux d'un manipulateur, pervers narcissique. Je lui consacrais tout mon temps libre et lui puisait dans mon énergie et dans tout mon amour pour me contrôler. Je n'ai rien vu venir. Pour moi, il avait des soucis pour aimer à nouveau. Une estime et une confiance en lui très faibles. Rien d'autre. Je voulais l'aider à retrouver une certaine sérénité et à y croire.


Il me donnait d’ailleurs l'impression de le vouloir aussi et je trouvais qu'il faisait des efforts en ce sens.


J'ai donc commencé à dépendre de notre relation. Surtout de lui. À cette époque, il a utilisé un stratagème émotionnel en se présentant comme une victime dans toutes ses anciennes histoires sentimentales, qu’il me relatait. Moi, avec toute mon empathie, je lui ai donné encore plus d'attention et de compassion. Cela lui procurait encore plus de pouvoir sur moi. De mon côté, mon amour pour lui ne faisait que s’agrandir et je ne voyais en lui que ses côtés positifs. Je respectais qui il était et essayais de comprendre pourquoi il agissait de cette manière afin de pouvoir l'aider. Je voulais le sauver. C’était facile pour moi. J'avais toujours respecté la vie des gens qui m'entouraient sans jugement aucun.


J'ai ainsi continué notre relation en ne prêtant attention qu'à ses propres besoins, ne lui parlant des miens que très rarement, de peur qu'il ne veuille pas les entendre, encore moins les assouvir. Tout cela inconsciemment, bien sûr.


Au fil du temps, il m'avait rendue fragile, confuse, faible. Je me rendais compte que cette situation était de plus en plus malsaine. Il a fallu plusieurs ruptures et un geste ultime de sa part pour que je mette un terme à notre histoire. J'ai dû me faire violence pour ne plus lui céder. J'étais entrée dans une souffrance terrible. Je ne comprenais pas. Comment en étais-je arrivée à ce point de mal-être ? Je n'arrivais pas à sortir la tête de l'eau.


Ma dernière expérience, mais la plus fulgurante, fut celle de la maladie. C’est celle qui a tout déclenché en moi, celle qui m'a permis de me poser un instant, de réfléchir, de m'auto-analyser. Oui, cela peut surprendre, mais il est tout à fait possible de le faire. C’est une capacité que l'on sous-estime et qui pourtant est primordiale pour avancer dans notre existence.


J'avais remarqué que, depuis quelque temps, j'observais tout ce qui m'entourait avec beaucoup d’attention. Je regardais le monde avec des yeux d'enfant. Quelle fut ma surprise quand ma fille aînée me le fit constater. J’acquiesçai à sa remarque en lui disant que je le voyais autrement et que j’en appréciais toute la splendeur et l’immensité. C’était comme si j'avais retrouvé toute mon innocence. Je ressentais de la sérénité. Tout était simple, fluide et facile. Je n'avais jamais ressenti tout cela. Pour la première fois de ma vie, je ressentais ce sentiment de paix intérieure. La maladie venait d’ouvrir plusieurs portes en moi, sans savoir lesquelles dans un premier temps. Celles que j’ai pu mettre en mots à l’époque étaient celle de l’observation de tout ce qui m’entourait et celle de vivre le moment qui se présentait à moi sans me poser de question. C’est grâce à ces deux portes-là que j’ai pu prendre conscience que la vie était belle et précieuse.


Je vais donc-vous conter ici comment j’ai vécu le plus bel été qu'il m'ait été donné de vivre ; c'était l’été 2017.


Mon amie, Jessica.


Je vais déjà vous présenter une amie : Jessica. Elle est entrée dans ma vie en 2015. Au début de notre rencontre, c'était juste une connaissance avec qui j'avais passé plusieurs soirées et avec qui le feeling passait plutôt bien. En mars 2017, nous traversions toutes les deux la même expérience. Celle d'une séparation sentimentale douloureuse. Nous nous sommes donc rapprochées et confiées l'une à l'autre sans retenue dans nos émotions, nos sentiments, notre questionnement. En étant honnêtes et sans avoir peur de blesser l'autre dans notre raisonnement. Il y avait là une amitié grandissante, un échange, un partage, une écoute, une communication sincère et authentique. Sans jugement. Nous évoluions chacune à notre rythme, notre amitié était basée sur la confiance que nous avions su instaurer sans nous en rendre compte.


Nous avons vécu ensemble cet été si magique, celui qui marquerait à jamais notre évolution et notre esprit. Celui qui a scellé notre forte amitié. Peu importe où l'on était, ce que nous vivions au moment présent, nous apprenions toutes les deux à respecter nos désirs, nos envies d’être seules parfois, nos choix, mais surtout notre individualité. Je l’acceptai telle qu’elle était et elle m’accepta également telle que j’étais. Notre respect mutuel l’une envers l’autre n’était pas à prouver. Notre amitié était sans équivoque et nous aimions passer beaucoup de temps ensemble. Nous étions amies, mais également un pilier l’une pour l’autre.




Notre nouvelle devise était de ne plus rien attendre de personne. Quelle fut notre satisfaction de voir que cela fonctionnait. Cette devise faisait partie de nos réponses dans notre questionnement. Tout le monde le dit ou en entend parler, mais on ne trouve pas forcément le moyen de le mettre en pratique. Savez-vous pourquoi ? Juste parce que l’intention et l’énergie que l’on envoie dans nos attentes sont souvent limitées par nos propres limites et croyances. Nous l’avions compris grâce à notre différence. Jessica est de nature sûre d’elle ; quand elle entreprend quelque chose, elle vise la lune. Moi, j’étais plutôt l’inverse, je manquais de confiance en moi, je ne visais pas très haut dans ce que je voulais réellement. Je trouvais toujours une raison pour ne pas accéder à mes rêves. Et pourtant, chaque fois que j’avais voulu changer quelque chose dans ma vie, cela avait fonctionné. Sauf que je ne retenais que les mauvaises expériences de ma vie. J’avais donc tendance à me limiter, mais surtout à ne pas croire en moi. Quand nous avons toutes les deux échangé sur ce sujet, nous avons mis en évidence le pouvoir de l’intention et celui de l’énergie que l’on envoyait quand nous pensions à ce que nous voulions réaliser. Cela a transformé notre façon de penser pour concrétiser ce que l’on désirait. Cette différence nous a également permis de trouver un point commun. Celui où nous cherchions toujours à avoir une reconnaissance dans nos relations amoureuses, mais aussi dans nos relations professionnelles, amicales et familiales.





Après avoir effectué quelques recherches, il s'est révélé que nous étions « dépendantes affectives ». En prendre conscience allait nous permettre de travailler dessus. Nous avons donc conclu qu'il fallait tout de même continuer à être soi-même en gardant notre côté généreux et sincère sans rien attendre en retour. C’était déjà une partie de la clé de la libération de la dépendance affective. Nous avons compris que la reconnaissance commençait par soi-même. C’est ainsi qu'ont débuté également une nouvelle estime et une confiance en nous. Nous avions fait un grand pas, mais nous savions également qu'il y avait une partie de notre enfance à comprendre pour pouvoir obtenir cette clé dans son intégralité.


Mon ami saisonnier


J'avais fait la connaissance d'un homme. C’était l'un des amis de ma seconde relation, celle avec ce manipulateur, pervers narcissique, mais il ne me l'avait jamais présenté. J'entendais parler de lui, car ils partageaient ensemble des moments bien à eux. Ils se rendaient à des concerts ensemble et cela sans jamais me demander de venir, jusqu'au jour où nous avons prévu d'aller à un concert tous les trois. Au départ, ce concert était prévu avec une de mes amies. Après son désistement, j'ai donc proposé à mon petit ami d'inviter le sien pour nous y accompagner. Seulement voilà, entretemps j'avais pris la décision de le quitter. Je ne connaissais toujours pas cet homme et je devais me rendre à ce concert avec lui ! Une amie l'avait parmi ses connaissances. Je lui ai alors demandé de me le présenter avant l'arrivée de la date du concert, un mois avant. Nous avons tout de suite sympathisé et commencé une belle amitié. C’est ainsi que nous avons partagé ce bel été ensemble. Nous étions devenus inséparables, et en même temps quand nous n’étions pas ensemble, nous avions une sorte de lien énergétique qui faisait que, malgré l’absence, nous étions ensemble tout de même. C’était assez étrange, et en même temps réconfortant. Nous en sommes venus à nous confier des bouts de vie très intimes et à parler des relations qui nous avaient fait tant souffrir. Ce fut l’occasion de nous apercevoir que nous avions encore du chemin à faire pour vraiment oublier nos déceptions. Quand nous étions ensemble, le temps n'existait pas. Nous partagions tout ce qu'on pouvait vivre en un été, même les choses les plus simples comme ne rien faire et rester plantés devant un bon film ou commenter des émissions par sms. Cela nous faisait bien rire. On s'échangeait énormément de musiques par message, c'était à celui qui toucherait le cœur de l'autre dans l'écoute des paroles, sans oublier le fond mélodieux qui les accompagnait.


Il avait une voiture de sport qui ronronnait tellement fort que je l'entendais arriver de loin. On l'avait baptisée « la voiture petit pois » du fait de sa couleur vert pomme.


Un jour, il me posa une question qui me donna la réponse personnelle à celle que je me posais :


« Comment vois-tu ta prochaine relation amoureuse ? »


Je lui répondis :


« Comme nous, avec les sentiments et le sexe en plus. »


Il approuva ma réponse.


Tout était si simple entre nous. Une complicité, une écoute, une communication sans tabou, un humour partagé, des valeurs, des principes identiques et différents aussi mais complémentaires. J'avais l'impression d'avoir un jumeau, je l’appelais d’ailleurs « frérot » et lui « sœurette ». Je n’avais jamais vécu une telle relation amicale entre un homme et une femme. Mes autres amis remarquèrent également notre belle complicité et m'en firent part plus d'une fois.


Derrière cette remarque je sentais tout de même qu’ils pensaient qu'il se passait quelque chose entre nous. Chose qui n’était pas vraie. Notre amitié était bien réelle et cela nous suffisait. Nous pensions souvent les choses en même temps. Nous nous taquinions sans cesse et nous aimions passer du temps ensemble, il n'y avait aucune ambiguïté pour nous. Nous en avions parlé peu de temps après notre rencontre. Il y tenait car il avait un principe, celui de ne pas avoir de relation avec une ex-copine de ses amis. Ce principe me convenait bien, cela me permettait de ressentir une certaine sécurité intérieure.


Un soir, nous avons programmé avec plusieurs amis d'aller faire un tour jusqu'à Nancy, ville qui se situe à environ une petite heure de là où nous habitions. Juste pour nous faire une petite démonstration de son engin à quatre roues. Il a effectué une petite pointe à plus de 230 km/h sur une portion de route à quatre voies. C’étaient une vraie passion pour lui les voitures de sport, ainsi que la vitesse. Nous nous sommes rendus dans un fast-food que nous n'avions pas dans nos coins. Nous étions heureux, insouciants comme des enfants innocents vivant juste une expérience en la partageant. Nous étions enjoués et voulions profiter de tout ce qui pouvait se présenter à nous.


Cet été-là, nous avons aussi effectué avec huit autres amis un de mes rêves les plus fous : un saut en parachute !


Mon frérot nous accompagna pour passer la journée avec nous, même s’il ne prit pas part à cette folie.


Ma première opération pour mon carcinome était prévue le 1er septembre, aucune contrainte n’avait été retenue par mon médecin traitant, il m’a donc délivré le certificat médical dont j’avais besoin pour pouvoir sauter.


Nous sommes tous restés « sur notre nuage » pendant plusieurs jours. Nous avions sauté en binôme à plus de 4 000 mètres d'altitude. Autant vous dire que ça décoiffe ! Et quel bonheur d'avoir enfin pu le réaliser. Nous ne trouvions pas de mot pour décrire ce que nous ressentions, à part « c'était trop génial » !


Aujourd’hui, avec du recul, je peux vous dire que cela représentait pour moi un réel dépassement de moi. Je me suis souvent considérée comme quelqu’un d’incapable de réaliser des choses extraordinaires. Juste par peur. Peur de ne pas y arriver. Peur de montrer qui je suis réellement. Peur d’être tout simplement « moi » avec ce grain de folie qui anime mon cœur et mon âme. Peur qu’on me rejette, peur de ne pas être aimée pour qui je suis. Ce saut restera gravé en moi comme le premier pas vers quelque chose de plus grand, juste en ayant osé le faire, car cela vibrait en moi comme une évidence. C’était le premier pas vers la reconnaissance de mon être. Une part de moi qui se cachait pour ne pas être jugée. Une part juvénile qui avait besoin d’être reconnue pour vivre tout simplement ma joie et ressentir ce sentiment de bonheur. Une belle prise de conscience qui m’a permis de me dire « que tout est possible ! » quand on se donne les moyens de concrétiser nos rêves.


Un jour, nous sommes allés à Paris dans le plus grand parc d'attractions, celui qui en met « plein les yeux », ce qui nous fit retrouver notre âme d'enfant. Ce fut encore une chose faite sur un coup de tête, comme beaucoup de choses cet été-là.


Nous mangions au restaurant très souvent durant ce mois d’août. D'ailleurs le relevé de compte s'en souvient encore ; c'était assez comique de le lire et cela était devenu une petite touche humoristique entre nous. Lui, Jessica et moi étions très liés, presque comme des « inséparables ». On ne s’ennuyait jamais. Quand nous n'avions rien de prévu, nous nous posions et nous discutions sans porter de jugement l'un envers l'autre.


Je vais finir le paragraphe sur mon ami saisonnier en vous racontant une toute petite anecdote insignifiante au moment où cela se produisit, et qui pourtant aujourd'hui prend un tout autre sens. Vous le verrez dans un des prochains chapitres.


Je vous ai déjà dit que l'on s'envoyait des musiques par messages. Un jour il me fit découvrir un chanteur de rap. C’était un style de musique que je n'affectionnais pas du tout, mais là, je fus complètement transportée par ce chanteur. C’était Scylla. Il avait une voix grave et au travers de ses chansons, il parlait des expériences de la vie d'une façon atypique. Je me suis mise à écouter en boucle plusieurs de ses chansons, car elles arrivaient à mettre des mots sur mes émotions, mes sentiments, et me procuraient un certain bien-être. La musique a toujours été pour moi une façon de me détendre, de me libérer, de m'évader, et cela depuis mon plus jeune âge. J'adorais écouter de la musique avec mon père. Cela s'accentua quand il divorça de ma mère. Il passait des chansons toutes plus tristes les unes que les autres et je voyais toute la tristesse de mon père, jusqu'au jour où il rencontra ma belle-mère. Les chansons devinrent alors plus joyeuses, mais moi je ne me lassais pas d’écouter toutes ces musiques qu'il m'avait fait découvrir. J'ai eu d'ailleurs mon premier Walkman à dix ans et ma première mini-chaîne hifi à douze ans. Le disque compact venait de prendre sa place dans le monde de la musique et je passais mon temps libre à effectuer des enregistrements sur cassette de mes chansons préférées quand elles passaient à la radio.


Revenons sur mon ami saisonnier et Scylla. Un jour, nous étions en train d’échanger quelques ressentis sur les textes de Scylla lorsqu’il me lança :


« Tu n'as qu'à écrire une chanson toi et l'envoyer à Scylla !


— Non mais tu n'es pas bien dans ta tête ! Je ne sais même pas écrire !


— Pourtant tu en es capable… »


Ce jour-là, nous en avons ri et puis nous sommes passés à autre chose.


Quelques jours passèrent et l'envie d'écrire me démangea la main. Je gribouillai donc quelques lignes en fonction de mon état d'esprit du moment. C’était au mois d’août 2017.


Vous trouverez ce texte en annexe 1.


Je ne l'ai envoyé qu'à mes deux amis évidemment ; c'est-à-dire mon ami saisonnier et Jessica.


Il me fit une proposition : aller voir Scylla en concert. J'ai adhéré à cette idée tout de suite et il s'est chargé d'acheter les places. Le concert avait lieu fin octobre, mais notre amitié s'est éteinte avant la date de ce concert. Je lui ai donné ma place qu'il m'a remboursée pour ne rien me devoir, mais pour moi, ce n'était pas une question d'argent. Je perdais une fois de plus quelqu'un à qui je tenais vraiment.


Voilà pourquoi je l'ai appelé mon ami saisonnier. Il est passé dans ma vie le temps d'une saison.


Pour ma part, je venais de comprendre une fois de plus que je m'attachais « trop » rapidement aux gens. Notre amitié débuta par la programmation d’un concert et elle s’est également finie juste avant de se rendre à un autre concert. A priori nous n’étions plus de « concert » pour pouvoir partager à nouveau ce rendez-vous programmé.


Au cours de cet été 2017, Jessica et moi avons participé à une soirée dans les Vosges. Elle était organisée tous les ans par un groupe de personnes qui partagent une passion, celle de la moto.


Les motards qui le souhaitaient pouvaient s'inscrire. Ils partaient le matin et sillonnaient les routes des Vosges en suivant un circuit déterminé à l'avance. Le soir, un repas était prévu pour clôturer cette belle journée tous ensemble. Ces soirées-là sont toujours très festives et bien arrosées. Pour rendre sécurisant le retour de chacun, nous avions la possibilité de planter les sardines de nos toiles de tente dans le terrain des personnes organisant cette journée.


Pour moi, c'était la seconde année que j'y participais. J'y prenais beaucoup de plaisir et cela m'avait permis de rencontrer des merveilleuses personnes. De pouvoir les revoir et de partager un moment convivial rempli de bonne humeur, d'humour, et ce sans prise de tête. J'avais l'impression que le temps s’arrêtait un moment et que plus personne ne pensait à ses soucis quotidiens.


Nous avons rejoint des amis en début d’après-midi à Gérardmer. Eux étaient arrivés le matin. Ils voulaient profiter de cette occasion pour se balader le temps de la randonnée des motards. Nous avons pique-niqué, effectué une balade à pied pour aller visiter une petite cascade qui était un souvenir d'enfance d'une de mes amies. C’était un endroit magnifique !


La nature ruisselle d'endroits où elle nous fait vivre des moments précieux. Elle nous montre toute sa beauté quand nous prenons le temps de la regarder. Après être revenus de cette promenade, nous décidâmes tous ensemble de faire un tour de bateau sur le lac. Là aussi, ce fut l’occasion de profiter du paysage, accompagné d'une bonne partie de rigolade. Nous avons ensuite rejoint le groupe pour passer le restant du week-end tous ensemble et camper dans nos toiles de tente.


Pour Jessica, c’était sa première expérience de nuit en toile de tente. Aussi s'en souviendra-t-elle toute sa vie. Elle a détesté ça ! Mais pour le savoir, il a fallu qu'elle fasse sa propre expérience. Ayant tout pris au second degré, nous en gardons un très bon souvenir.


Le lendemain, la coutume était d'aller faire un tour au marché de la Bresse en moto ou en voiture (pour ceux qui n'ont pas le permis moto). Je ne sais pas par quelle lubie, j'ai demandé à des amis de me faire faire un tour en moto, car je n'en avais jamais eu l'occasion. C’est ainsi que Jessica et moi avons fait notre baptême de moto. Je suis montée derrière un ami qui avait une grande expérience de la conduite à deux roues. Ce fut donc avec une grande confiance en lui que j'ai effectué mon initiation.


Je me souviendrai toujours de ce jour où, encore une fois, je me laissai porter par le moment présent sans me poser de question et sans ressentir ce sentiment de peur de l'inconnu.


Il y a énormément de virages en montagne, pas vraiment d'endroit où doubler. Mon ami s'arrêta à un feu rouge et me demanda si j'étais prête à réellement avoir les sensations de la vitesse en moto. Sans réfléchir, je lui répondis « oui ».


Je me rappelle également l'éclat de rire de sa femme quand elle nous rejoignit à un autre feu rouge. J'avais un casque et des lunettes de motocross, des petits détails qui font la différence. La monture du bas des lunettes atterrissait sans cesse sur le milieu de mes yeux. Je n'avais que le choix de fermer les paupières pour pallier ce désagrément. J’essayais tant bien que mal de les remettre à leur place dès que nous avions un temps d’arrêt, mais rien n’y faisait. J'avais l'impression que le casque allait s'envoler. Ma dose d’adrénaline était au plus haut. Mais je m'en moquais, j'étais si bien.


Néanmoins, je ne vous cache pas que j'étais bien contente d'arriver à destination. Je fis le retour en voiture, mais je ne regrette pas d'en avoir fait enfin l’expérience.


Je vais arrêter de vous raconter tout ce que j'ai fait ce fameux été 2017, car il y a encore beaucoup de choses que nous avons faites, mais je vous ai dit l'essentiel. Le reste fut des visites d'endroits, des rencontres, des soirées, des concerts et des repas improvisés. Je ne calculais rien ; tout venait à moi et je décidais de le vivre au moment où cela se présentait. J'avais pris le temps de vivre, de partager, de donner, de recevoir ce que la vie m'offrait.


Il ne faut pas oublier que, pendant que je vivais ce côté très sympathique, je devais aussi composer avec les différents rendezvous que la maladie m'imposait. C’était le début, je ne savais donc pas comment j'allais être mangée. Cela m'importait peu. Je me rendais à tous les examens les uns derrière les autres, acceptais tout ce que les médecins me préconisaient, remplissais des tas de papiers, profitais de ce moment de pause forcée pour essayer de vivre différemment.


Pour la première fois, je ne m’inquiétais pas de mon travail, car ma nouvelle cadre et mes nouvelles collègues m'avaient beaucoup soutenue le jour de l'annonce de ma maladie en ayant des paroles réconfortantes. C’est ainsi que je pus partir en congé maladie sereinement. Elles venaient toutes de m'offrir des cadeaux précieux. Ceux de l'écoute, de l'entraide, de la compassion, de la compréhension, du soutien, en trouvant les mots justes.


Une toute petite phrase, un mot peut parfois envoyer tellement d’émotions et déclencher un petit déclic qui vous permet de vous sentir mieux. À elles toutes, elles venaient de me faire comprendre qu'il était grand temps de prendre soin de moi.


La phrase qui m'a le plus touchée à cette époque fut celle de ma cadre :


« Ici c'est une grande famille, aussi bien professionnellement que personnellement, donc il est normal de vous soutenir dans cette épreuve. Filez et ne revenez que lorsque vous serez guérie. »


Cela ne faisait que cinq mois que je faisais partie de cette famille, elle avait su toucher une fois de plus un point sensible en moi. Quelques semaines auparavant, lors de ma première évaluation en tant que nouvelle aide-soignante dans son service, nous avions discuté de ma façon d’être. Un problème gênait certaines personnes de mon nouveau service : je parlais trop ! Avec cette phrase, j'avais reçu comme un petit coup de poignard dans le dos. Je voulais tellement bien faire et rester à ma place sans en faire trop que, finalement, je ne m’étais pas rendu compte que j'avais encore dépassé les limites afin que tout le monde pense du bien de moi et m'aime. Elle l'avait bien compris. Elle m'avait bien cernée, ma nouvelle cadre !


Un grand merci à elles toutes de m'avoir donné ce moment de plénitude qui s’est installé durablement en moi et m'a donné envie de le conserver.


Nous étions le 5 juillet 2017, je pris mes affaires dans mon vestiaire et rentrai chez moi le cœur lourd et léger à la fois. Ma fille aînée entrait en seconde. Il y avait son inscription à finir, mes propres rendez-vous à prendre et la maladie à accepter pour pouvoir continuer à mettre un pied devant l'autre.


En parlant avec mes différents amis, je me surpris à dire à plusieurs reprises :


« Je dois vivre ma vie, comme je vis mon cancer... »


C’est ainsi que je pris le temps d’assimiler cette phrase qui déclencha chez moi une autre façon de penser. Je m’étais rendu compte que mon mental se sentait apaisé malgré la maladie. Chose qui me paraissait étrange. Moi qui ruminais sans cesse et qui cherchais toujours des explications à tout. Moi qui suis une personne très pragmatique, une personne qui ne croit qu’en ce qu’elle voit. Cette foisci, c’était bien différent. C’était même plutôt le contraire. Je ne savais rien de ce qui allait se passer pendant la traversée de cette fichue maladie. Et je ne m’en souciais pas. Je n’avais pas de question qui me tourmentait. Je me laissais tout simplement vivre. Vivre le moment qui se présentait à moi. Mon esprit analytique reprit tout de même sa place. C’est ainsi que je fis quelques recherches sur internet.


J’y ai découvert un livre qui me donna quelques réponses. « Le pouvoir du moment présent » d’Eckhart Tolle. Pour quelqu’un de très pragmatique, j’avais dévoré ce livre en trois soirées seulement. De ce jour, avec des mots-clés que j’avais retenus dans le livre et ceux qui venaient de mon esprit, je ne me suis plus arrêtée de chercher ce qui me manquait pour compléter mes ressentis. Ce livre marqua le début de mon évolution spirituelle.
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